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On admire en ce moment chez Brousse ' 
de magnifiques cachemires qui ont comme 
un reflet des visites pr incièrement or ien-
tales que la l-'rance a reçues en ces der-
niers temps. C'est que le cachemiro sera 
toujours ce qu'il y a de plus noble, de plus 
beau et de plusaristocratique, quelle quesoit 
l 'élégance des pardessus par lesquels on le 
remplace quelquefois. C'est qu'aussi , à une 
époque de cadeaux, on sait qu 'un cachemire 
sera reçu avec joie ; il n 'a pas d'âge, il est 
toujours nouveau, toujours ù la mode, tou-
jours admiré, et depuis la j eune fille, qui le 
cherche au fond de sa corbeille de noce 
avant tout le reste, jusqu'à la douairière la 
plus désenchantée des choses de ce monde, 

• Rua Richelieu, 82. 

le cachemire est bienvenu e t son tissu l 'em-
porte sur tous les autres. Il est impossible 
de ne point jeter un œil d'envie sur les châ-
les jaune-turc, bleu-saphir et blanc de lin, 
qui se déploient chez Brousse, qui v o n t , 
au 1" janvier , faire tant d 'heureuses. C'est; 
une richesse de dessin et de couleur inimi-
tables, et une variété extrême dans le choix 
qu 'on en peut faire. 

Spécifier la couleur est beaucoup dire, car 
le fond est en quelque sorte perdu par la 
profusion de palmes et d'arabesques qui 
leur convient . Châles longs et châles carrés 
sont également admirables. Ajoutez à cela, 
les petites écharpes qui passent par une boite 
de bonbons pour arr iver à être nouées au-
tour d 'un joli cou ; les longues écharpes qui 
seyent si bien aux grandes femmes. Nous 
ajouterons que les g rands cachemires carrés 
ont , dans quelques chambres à coucher élé-
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ganlcs , uno dost inal ion do très-bon goû t . 
On les jet te sur le lit en gu ise de couvre-
pied d 'h iver . Dans ce cas, ils do ivent avoir 
u n e rosace. On en a jou te u n semblable su r la 
table du mil ieu, c o m m e tapis. C'est u n luxe 
d 'au tan t plus d is t ingué qu'i l sort de celui de 
tout le monde, et par cela m ê m e on l 'adopte 
d a n s les g r a n d s maisons . 

— A l 'époque des bals, des réceptions, dos 
r é u n i o n s enf in où la toilette est un point si 
impor tan t , les f emmes songent-elles tou-
jour s à ce qui donne du c h a r m e et du relief 
à leur parure , c'est-à-dire au corset ? Ce pau-
vre corset \ i en t là bien h u m b l e m e n t se m ê -
ler à la soie, aux dentelles, à l'or et à l 'ar-
gen t , et cependant il est le pivot sans le-
quel toutes ces choses n ' au ra ien t a u c u n 
prix, car la p remière de toutes est le m a i n -
tien, la d igni té et la grâce de la ta i l le ; elle 
doit être .souple et a r rond ie ; il ne faut pas 
qu 'on aperçoive un pli au corsage, et avec 
que lque perfection qu ' i l se dessine, l 'art 
doit rester inaperçu . Ce résul ta t ne peut 
s 'obtenir qu 'avec u n corset parfa i tement 
bien fait et bien entendu, comme ceux ap-
pelés castillans, créés r écemmen t par M"« 
Josselin — Ils laissent à la taille toute sa 
flexibilité, ne causent aucune gêne, et son t 
exécutés d 'après des procédés si i ngén i eux 
et si bien étudiés q u ' u n e fois qu 'on les a 
portés, on ne peut plus s 'en passer. Là est 
le secret de l 'effet q u ' u n e f e m m e produ i t 
d a n s lo monde q u a n d elle y a r r ive parée , 
car si on peut déf in i r les é léments de sa 
toilette, il reste toujours que lque chose d ' in-
définissable, c'est sa grâce , et la grâce s 'ac-
quier t avec les corsets de M"® Josselin ; aussi 
n 'es t -on pa su rp r i s et de leur vogue et de 
leur succès. 

— Il semblerai t que Duvelleroy ^ a r éun i 
toutes les généalogies d 'éventails d o n t l 'h is-
toire serai t si p iquante si on pouvait la péné-
trer . Toutes les jolies f e m m e s de Louis XIV 
et de Louis XV sont représentées en que l -
que sorte par leurs éventai ls , car il y en a 
de tous les g o û t s , do tous les g e n r e s , de 
loutes les époques, et plus coquet l ' un , p lus 
coquet l ' aut re , d a n s leurs pe in tu res et l eu r s 
incrus ta t ions . Il y a aussi les éventai ls chi -
nois, turcs et d 'au t res dont le blason est 
dans l 'or iginal i té et la fanta is ie . L'éventail 

' Kue de la Paix, 13.—'Hue de la Paix, 17. 

a un langage mue t qu 'on est quelquefois si 
heureux de deviner , que chaque a n n é e il se 
t rouve en première l igne dans les off randes 
du jour de l ' a n ; et puis c'est un cadeau sans 
c o n s é q u e n c e , et cependan t toujours utile. 
Il fau t visi ter les magas in s de Duvelleroy 
pour se fa i re u n e jus te idée des choses dé-
licieuses qu'i l a en ce genre , depuis les p lus 
s imples j u squ ' aux plus précieuses par leurs 
pe in tu res et leurs délicates montures en 
ivoire de Chine .—On cite en t r e tous l'éven-
tail péruvien, où le plus ravissant oiseau du 
Pérou sout ient les p lumes de tous les p lus 
beaux oiseaux du m o n d e . — C'est u n e o r i -
ginal i té des p lus p i q u a n t e s , et qui a .plu 
par t icul ièrement à la re ine et aux j e u n e s 
princes-es. 

SORRÉ-DELISLE — S'il est u n magas in 
a t t rayant pour les f e m m e s , c'est bien celui 
de Sorré-Delisle, à l ' heure où nous sommes! 
— On n ' au ra i t r ien à acheter , nul capr ice à 
sat isfaire , que l 'on se plairai t à en inven te r 
que lques -uns pour avoir droit à passer u n 
m o m e n t dans ses délicieux s a l o n s , q u i , si-
tués au p remie r , au -dessus des magas ins , 
oft 'rentco pano rama c u r i e u x d e la p lacode la 
Bourse.— Ces g r a n d e s a liées et venues d ' u n e 
foule d ' hommes sepre.ssant vers le temple de 
la for tune , d ' u n e foule de f e m m e s s 'en a l lant 
toutes j eunes et sourieuses choisir les plus 
belles fou r ru re s de G o n , les curiosités a r -
t ist iques de S u s s e , — les p lus c h a r m a n t e s 
broderies de M°"= Payan , —1 es p lus m a g n i -
fiques cr is taux do Lahoche B o i n , toute 
cette foule enf in at t i rée par tant d ' in térê ts 
d a n s ce quar t ie r populeux, est un tableau 
bien fait pour c h a r m e r l ' a t ten t ion des f e m -
mes qu i v i ennen t chois i r leurs tapisseries 
d a n s les sa lons de Sorré-Delislo.—Car, vous 
le savez, là se t rouve la r é u n i o n de tout ce 
que l'on peut désirer de plus nouveau et 
do plus varié en ce g e n r e . — Les meub les 
de toutes formes , los port ières , les l am-
brequins , les dessus de cheminée , les cous-
s ins , les écrans , les couvre-boîles, les des-
sus de l i t , les devants de cheminée et ta-
bourets en mousse , semés de fleurs, les 
carpets à dessins turcs, les tapis mosaïques, 
composés d ' u n e quan t i t é de petites pièces 
carrées ou octogones, qui , travaillées sépa-
r é m e n t , et ayan t des dessins divers , se rap-

' Place de la Bourse, 31. 
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portent après à l ' a igu i l l e ; toutes ces mil le 
fanta is ies des ouvrages de f e m m e s se t rou-
ven t là accompagnées du choix de dessins, 
la ines, soies, or , a rgen t , chenil les, cordon-
nets, enf in tout ce qui est nécessaire à leur 
confect ion. 

Commepassementer ie , Sorré-Delisle a loul 
ce qui peut se créer do plus utile et de plus 
é légant . — C'esl un choix cont inuel de ga-
lons, b randebourgs , boutons , résilles, échel-
les de r o b e s , ga rn i t u r e s turques ou hon-
groises, destinées aux belles étoffes don t 
lotîtes nos g randes cou tur iè res v i e n n e n t 
fa i re l ' assor t iment chez lui . — Il a aussi 
n o m b r e de nouveautés , trop longues à énu-
mére r ici, mais en t r e lesquelles nous m e n -
t ionnerons l'agrafe châtelaine, pour re lever 
les robes pendant la p romenade . — L'uti l i té 
de celle agrafe , précédée par l ' agrafe page, 
Cl qui a subi lous les per fec t ionnements , 
s 'apprécie de plus en plus et en fail un 
usage géné ra l . — A la fo rme du page qui 
représen te u n e longue p i n c e , l ' agrafe châ-
te la ine a subs t i tué u n s imple a n n e a u en jo -
livé cl re tenu par u n e élégante passemen-
ter ie ,—el au velours qui garnissai t l ' ins t ru-
m e n t dilpage, el qui laissait na tu re l l emen t 
glisser el s 'échapper les plis de la r o b e , a 
succédé u n e composi t ion métal l ique qui 
fixe i m m u a b l e m e n t les plis, sans laisser la 
moindre empre in te su r l 'étoffe. 

— De la p a r f u m e r i e , on ne peut pas d i re , 
c o m m e de l a n l e l de tant de choses é l égan-
tes , q u e le m o m e n t du j o u r de l 'an est l 'é-
poque où l 'on redouble de recherche et de 
l u x e ; — m a i s ce que l 'on peut dire , c'est que 
les cassolettes, les flacons, les boîtes à pa r -
f u m s , é tant au n o m b r e des plus char -
m a n t s cadeaux qui se puissent o f f r i r , c'est 
u n e chose rée l lement indispensable que de 
faire choix des plus fines et des plus suaves 
essences. Aussi est-ce vér i l ab lemenl de l ' à -
propos que de r e c o m m a n d e r les p a r f u m s si 
exquis de L e s u e u r ' . C'est pour a insi d i re la 
fleur m ô m e , tan t ces essences sont pures et 
naturel les . 

INDUSTRIE P A R I S I E N N E , 
Eue Louis-le-Grand, au coio du boulevard. 

Ce magas in est l ' un des plus utiles qui 
existent à Pa r i s ; le seul où l 'on trouve cet 

' Kue Caumartin, 35. 

assor t iment si précieux de modèles grandeur 
nalurelle de lous les objets les plus nou-
veaux concernan t la toilette.— Il ne se crée 
pas u n e forme de robe , m a n t e a u , chemi -
set te , bonne t , e tc . , e lc . , qui ne soit repro-
dui te imméd ia t emen t à l'Industrie Pari-
sienne dans toutes les proport ions, exéciilées 
en grosse moussel ine . A i n s i . on achète sa 
robe , ou au t re article tout fait, vous a l lant 
parfa i tement bien, el ne vous exposant poinl 
à pe rdre u n e l igne de l'étoffe que vous vou -
lez appl iquer à celte forme. — On envoie à 
l ' é t ranger u n e g rande quant i té de ces pa-
t rons modèles, h a n s ces mômes magasins 
sont au.^si toutes les tapisseries nouvelles 
é c h a n t i l l o n n é e s , et n o m b r e de jolis o u -
vrages do femmes préparés el approvis ion-
nés de loul ce qui sert à leur confection. 

MODES D'HOMMES. — Notre p lanche de 
ce n u m é r o d o n n e u n costume do soirée qui , 
enf in , sort de c e q u ' o n volt depuis tan t d 'an-
nées, sans qu' i l a i l élé, pour ainsi dire , pos-
sible d'y r ien enlever de sa monotonie et de 
son peu d'aspect. La culotte courte, en Casi-
m i r noi r , avec les j a r re t i è res pareilles, et les 
bas de soie à coins brodés. Le gilet fort long, 
descendant en pointe el brodé de petites 
palmes d 'or . L'habit noir dans la fo rme 
adoptée jusqu ' ic i , c 'esl-à-dire, le collet et 
les revers larges, les basques courtes, lar-
ges, a r rondies el doublées de sat in blanc.— 
Celle toilette, qui se rapproche déjà des cos-
tumes bri l lants du d ix-hu i t i ème siècle, sera 
le s ig î ia l , nous l 'espérons, d ' u n e véri table 
r é fo rme dans les modes d ' hommes . II taut 
diro aussi que celte toilette a élé composée 
d a n s u n des premiers ateliers de Paris, et 
que tout présage qu 'e l le sera adoptée. 
MM. Simonet-Félix et Yvé ont en efl'et ce 
goûl si sû r , cc l a d infai l l ible, qui font la 
véritable base d 'une maison de premier o r -
dre . Placé, depuis longues années , à la tèlo 
des plus habiles coupeurs de Paris, M. Simo-
ne t a r é u n i les plus magni f iques assort i-
m e n t s d'étoffes nouve l l es ; il fait exécuter 
spécia lement pour sa maison des broderies 
et des tissus do fanta is ie pour gilets, qui suf-
firaient seuls pour faire la réputat ion d 'une 
maison . 

Nous ne par le rons pas cetle fois des pa-
letots de forme nouvelle, des habi ts de fan-
ta is ie , dos panta lons demi-loilel te et 
d ' u n e foule d ' au l res créat ions où le bon goût 
le dispute tou jours à la nouveauté ; nous 
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voulons sur tou t féliciter MM. S imone t e t 
Yvé ' de leur h e u r e u s e i n n o v a t i o n , pe r sua-
dés que nous s o m m e s qu 'e l le sera adoptée 
par la véri table j e u n e s s e é légante et distin-
guée . 

— 11 va sans dire qu ' avec cette toilette le 
chapeau-c l aque , avec ganse de soie noire , 
est de r i g u e u r . Desprey^, qu i a les plus élé-
g a n t s chapeaux de cour , a su aussi t rouver 
les formes les plus gracieuses et les g a r n i -
tu res du mei l leur goiit. 

— L a cravate blanche est plus que j a m a i s 
de r i g u e u r ; et pour ces accessoires de la 
toilette, Mayer ^ a les p lus belles cravates , 
les devants de chemise les plus r i c h e m e n t 
plissés et brodés, et les g a n t s les plus h a b i -
lement a jus tés à la m a i n . 

MAISON DE COMMISSION GÉNÉRALE. 
Chaque j o u r que lque nouvel envoi , exé -

cu té avec ce goût parfait qu i lui a valu une 
si jus te réputa t ion , nous donne l 'occasion 
de citer cette maison c o m m e uno de celles 
qui mér i ten t toute conf iance. 

Le j o u r de l ' an , qui s ' approchai t , v ient 
de mult ipl ier à l ' inf ini lo n o m b r e des c o m -
miss ions de toute na tu re que cetto maison a 
exécutées ; c 'étaient d ' u n e par t des livres 
c h a r m a n t s , des j o u e t s , des b o n b o n s ; de 
l 'autre , des présents plus impor t an t s et si 
var iés qu ' i l f audra i t passer en revue tous 
les magas ins de Paris pour n ' e n oublier a u -
c u n . 

L 'en t remise de la Maison de Commission 
Générale, si utile lorsqu'il s 'agit de chois i r 
u n objet de goût , de mode, ou de fantais ie , 
acquier t une importance réelle lorsqu'on la 
c h a r g e de composer u n e pa ru re nouve l l e , 
u n cos tume de travestissement, ou bien e n -
core un t rousseau, u n e corbeille de mar i age 
ou u n a m e u b l e m e n t . — C'est alors seule-
m e n t qu 'on peut apprécier les avan tages sé-
r ieux qu 'offre le concours de cette ma i son .— 
Quan t à l 'exécution des commandes t r ans -
mises d 'après les r e n s e i g n e m e n t s , les m o -
dèles, les échant i l lons et les dessins q u ' e n -
voie la Maison de Commission Générale, elle 
a lieu sous la surveil lance m ê m e des direc-
teurs de cet é t ab l i s s emen t , qui on t d ' au t an t 
p lus d ' in térêt à ce qu'elle soit i r réprocha-
ble, qu ' i ls n 'hési tent pas à accepter le renvoi 
de tout objet qui ne serait pas conforme à la 
d e m a n d e . 

Si à ces facilités n o m b r e u s e s , à ces g a -

' Rue Neuve de» Petils-Champs, 46, et rue Méhul, I. — 
' Boulevard des Italiens, 28. — ' Rue de la Paix, 3(i. 

rant ies posi t ives, on a joute que cette m a i -
son envoie à choisir tous les objets d ' u n 
t ranspor t facile qui composent uno Cor-
beille de m a r i a g e . un Trous.seau ou u n e 
Layette, tels que Cachemires, Dentelles, Bi-
jotix et modèles de tout genre , on aura u n e 
idée des effor tsqu 'el lo ne cesse de faire pour 
r e n d r e son en t remise rée l lement utile et 
avan tageuse . 

Enf in , pour t e rmine r , nous rappe l le rons 
q u e la MAISON DE COMMISSION GÉNÉRALE, 
dont les bureaux sont rue du ¡¡elder, 12 bis, 
n 'a n i magas in s ni marchandi.ses à elle, de 
sorte qu 'e l le peut faire ces achats d a n s les 
me i l l eu r s m a g a s i n s , dans les p remières f a -
br iques , et y choisir les objets les plus nou-
veaux et les p lus é légants aux condit ions les 
p lu s favorables . — Quoiqu'el le ait ses four -
n isseurs à e l l e , la p lupar t hau t placés d a n s 
le commerce , et don t elle obt ient de fortes 
d iminu t ions p a r s e s nombreux acha t s , di-
minu t ions dont elle fait profiter ses c l i en t s , 
cependant elle n 'hés i te pas, lorsqu'on le dé-
sire, à s 'adresser aux maisons qu 'on p ré fè re , 
et auxquel les on est accoutumé. 

Il ne faut pas q u e foules ces descript ions 
de toilettes et ces préoccupations d ' é t rennes 
nous fassent oublier le m o n d e é légan t de 
Londres. 

Les maisons f rança ises de Londres r iva-
l isent de g o û t , d 'act ivi té et de br i l lan tes 
c réa t ions .—Et d 'abord la maison deM"" Fer-
r a n d ' , tou jours au p remie r r a n g de cette 
sorte de colonie f a sh ionab le , a d i g n e m e n t 
sou tenu sa hau te r épu ta t ion . On nous écri t 
q u ' o n a sur tout a d m i r é de c h a r m a n t e s 
coiffures à l ' espagnole ; puis des coiffures 
demi-toilette en Tahaas de sat in et f r anges 
d 'or , et enfin des petits bords de velours 
avec p lumes . Du re s t e , M°"> Fer rand a ses 
atel iers montés s u r un si g r and pied qu 'e l le 
s 'es t fa i t u n e double r é p u t a t i o n , de modis te 
et de coutur ière . — Ain>-i, l 'on nous citait 
encore u n e robe de t a r l a t ane à deux jupes , 
avec gui r landes de fleurs si f r a î c h e s , si v a -
r iées de couleurs et d 'espèces, q u e j a m a i s 
l 'épithète de jardinière n 'a été mieux m é -
ri tée. — Pour demi-toi let te , elle a composé 
la ravissante g a r n i t u r e d ' u n e robe de crôpe 
brodée en chen i l l e , en t r emê lée de petits 
r u b a n s et de perles disposées avec u n goût 
exquis . M"" F e r r a n d a , pour le soir, u n dé-
licieux assor t iment de bonne ts ga rn i s avec 
une recherche , u n e dis t inct ion, qui sont , du 
r e s t e , c o m m e le cachet infai l l ible de cette 
ma i son . — Et si mér i tée est a u j o u r d ' h u i la 
r épu ta t ion de la maison de Londres de 

• 2 Maddoi street, Regent street. 
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¡M"« Ferrand, que les plus élégantes maisons 
de Paris tiennent à honneur d'apporter leur 
f o n t i n g e n t d a n s les immenses approvision-
nements qu'elle vient faire à plusieurs re -
prises à chaque saison. 

Revue de.s Magasin.«. 
Quelle recherche, quel l uxe , quelle élé-

gance, que de choses charmantes , que de 
cadeaux délicieux ! Que de femmes vont être 
heureuses demain par li;s plus ravissantes 
surpr ises! Comment l'esprit suffit-il à tant 
d 'admirat ions réunies? 

Voilà ce que nous entendions dire et ce 
que nous répétions lous ces derniers jours 
en visitant les magas ins el les ateliers oii 
tout Paris allait chercher ses étrennes. Cha-
que année apporte des modes nouvelles; 
mais , en vérité, on ne sait ce que 1847 peut 
a jouter à toutes les séductions qui existent 
déjà. Ainsi, les bals vont se mult ipl ier; mais 
ils seront moins nombreux encore que les 
créations de nos habiles couturières, de nos 
e.xcellentes modistes. A ce propos, nous 
avons vu des toilettes que nous citerons 
comme étant d 'un goût parfait. Une robe 
en damas vert-chou, à deux jupes garnies 
d 'une haute f range en a r g e n t ; la première 
jupe, relevée de côté par un bouquet de 
feuillages et diamants. — Coiffure tur-
ban en angleterre et franges d 'argent . — 
Une robe composée de trois jupes do tulle 
jonquille, les deux premières relevées par 
des bouquets de grenades rejoignant le cor-
sage en se contrar iant sur le devant de la 
j u p e . — U n e robe en moire rose, dont la 
jupe élait couverte en bouillonnés de gaze, 
et une autre en salin blanc, recouvertes en-
tièrement de volan Is en angleterre .— Quan t 
aux coiffures qui accompagnent ces sortes 
de toilettes, on peuts 'en rapporter à M"® Man-
tel-Galli',dont toutes les modes ont une grâce 
et une fraîcheur extrêmes. C'esl la Cendril-
lon avec ses marabouts si vaporeux ; la 
Fernanda Luisa avec le bouquet de roses 
placé si coquettement, et le iurban royal, et 
des dentelles mêlées aux plumes et aux 
fleurs, de riches barbes en blonde qui re-
tombent sous une guir lande, e l mille inno-
vations, plus jolie l ' u n e , plus jolie l ' au t r e , 
qu i ont, par-dessus lous les autres mérites, 

' Rue Choiseul, 1". 

celui de donner du piquant et du charme à 
la physionomie. Ces toilelles ne sont-elles 
pas au nombre des é t rennes agréables? — 
Nous no parlerons pas des adorables inuii-
lités devant lesquelles on resle indécis sur 
le choix à faire, des magnif iques bijoux qui 
étincellent de tous côtés, et q u i , par leur 
valeur ou leur nouveauté, seraient dignes 
d ' u n e r e i n e ; ces fantaisies n'excluent pas le 
nécessaire qui est admis pour étrennes, car 
le nécessaire, sous les formes qu'il revêt à 
présent, peul presque passer pour du super-
flu. — Qui donc refuserait une fleur, cet in-
dispensable auxiliaire des parures les plus 
c h a r m a n t e s ; un petit carton, par exemple, 
de Cartier ' , tout simple, tout uni , qui 
renferme les plus précieuses imilalions de 
la na ture sous la forme d 'une gu i r l ande , 
d'agrafes de robe, de bouquets, de tout ce 
qui achève si bien l 'harmonie d 'une robe de 
bal? En jetant quelques Qeurs à travers les 
dentelles qui recouvrent un tissu de soie, 
comme sur les cha rmant s portraits des 
marquises d'autrefois, on est bien sûr d'a-
voir une toilette à effet. El quoi de plus utile 
encore que la dentelle, et quel plaisir n 'esl-
on pas assuré de faire à une femme en lui 
en offrant une garni ture? Aussi Violard* a-t-il 
reçu de nombreuses visites, a-l-il reçu nom-
bre de commissions. C'était une de ses ber-
thes en points d'AIençon aux dessins si r i-
ches ; un de ces volants qui sont aujourd 'hui 
indispensables aux femmes ; ou encore une 
garn i ture en angleterre qui se pose en ta-
blier sur une robe ouverte avec les revers ; 
des voiles aux dessins légers, et des dentelles 
noires d 'un grand prix ; car Violard réunit en 
ce genre tout ce qu 'on peut imaginer de 
mieux dans la fabrication. — Quant aux 
fourrures, le débit en a élé immense chez 
Serteaux Non-seulement des manchons , 
des tours de robe, de grandes pèlerines ou 
des boas, mais encore des sorties de bal qu i 
seront bien accueillies par les jeunes filles 
auxquelles elles sont destinées. La fourrure 
a cet avantage qui la fera toujours recher-
cher, c'esl qu ' indépendamment de sa valeur 
intr insèque, de ce qu'elle a de séduisant à 
l 'œil, de son utilité pour l 'hiver, elle est au 
nombre des objets qu'on peut appeler les 
fondations de la toilette par leur durée el 

• Rue Louis-le-Grand, 32. — ' Rue Choiseul, 2 Jis. — 
' Rue Saint-Honoré, 323. 

Ayuntamiento de Madrid



i s H ' 
Ilia 

— 2 8 6 — 

leur actualité en tout temps.—Il est un petit 
cadeau sans conséquence, et cependant bien 
précieux comme complémentde toilette, que 
nous avons vu sortir des magasins de 
Mayer ' ; c'étaient des gants, et quoique les 
peaux blanche , r o se , bleu ciel , si fines, 
si bien préparées, se cachassent modeste-
ment sous la compression du petit ruban 
qui les enveloppait, bien des jolies mains 
seront empressées à les saisir. Dans les axio-
mes de la toilette, on peut compter celui-ci : 
« On n'a jamais trop de gants. » 11 y a , au 
reste, chez Mayer, toutes sortes de petits 
coffres charmants, destinés à les renfermer. 
Puis des bourses, des sacs, de petites échar-
pes et des sautoirs frais et nouveaux, des 
tabliers brodés , garnis de dentelles, de 
passementerie, des écharpes en cachemire 
brodées, d'un goût admirable, et mille cho-
ses indescriptibles et charmantes. — Et 
que dire de tous les enchantements qu'on 
aperçoit chez Guerlain cet heureux magi-
cien dont le génie non-seulement conserve 
la beauté, mais travaille à y ajouter encore? 
Ce sont des boîtes magnifiques, dont les fla-
cons renferment les plus fines essences, des 
nécessaires tout garnis de fine parfumerie, 
des joujoux qui se posent sur la toilette, soit 
en cristaux de toutes couleurs, soit en saxe 
et en japon, des peignes Bérénice pour a t ta-
cher de belles chevelures, raille choses i n -
génieuses et charmantes . 

— En s'arrêUint devant Debraux^, oii la 
foule stat ionnetoujoursavec le sentiment de 
ce qui est vraiment beau et ar t is t ique, on 
ne s 'étonne pas que le bronze soit toujours 
l 'ornement favori des salons. II y a chez De-
braux la réunion des modèles les plusaimés 
et les plus jolis. Indépendamment des g rou-
pes, des statuettes, des animaux, de tous les 
ornements de consoles et de cheminées, ce 
sont des flambeaux, des candélabres, des 
lampes qui rappellent la forme antique, par 
le goût et le soin avec lesquels ils sont mo-
delés. A l'occasion du nouvel an , Debraux a 
fait des envois à l 'étranger qui attestent la 
confiance dont il jouit et la juste réputation 
qu'il s'est acquise dans les arts. 

— Nous ne savons guère de bureaux sur 
lesquels ne se trouve le papier Marion de-
puis le cabinet de l 'homme le plus affairé et 

' Rue de la Pa i i , S6. — ' Rue de la Paix, 11. — • Rue 
CasUgUone, 8. — ' Cité Bergère, 4. 

le plus grave jusqu'au boudoir de la petite 
maîtresse la plus raffinée. Aussi, que d'é-
trennes ont été choisies chez lui! Comme 
ses papeteries sont bien garnies , ses petits 
papiers bien parfumés, bien chiffrés, o r n é s 
de devises, de peintures, avec leurs enve-
loppes assorties! Des buvards élégants , des 
portefeuilles, des plumes si jolies, qu'il sem-
blerait qu'elles doivent toutes seules tracer 
les phrases les plus aimables et les plus spi-
rituelles. Marion a un nom européen, et nous 
remarquons avec plaisir que, c h a q u e a n n é e , 
il y a des innovations et des perfectionne-
ments qui prouvent à quel point il méri te 
d'être cité dans tout ce qui est de goût el de 
progrès. 

— La maison Chapron-Dubois' s'est su r -
passée, en quelque sorte, par la magnifi-
cence des mouchoirs qu'elle a fait confec-
tionner à propos do la nouvelle année . C'est 
un luxe de broderies qui semblent l 'œuvre 
des fées, par leur légèreté et leur complica-
tion tout ensemble; puis , des mouchoirs 
plus simples, mais délicieux encore dans 
leur simplicité; ainsi, c'est une guirlande 
de feston et cordonnet à travers laquelle se 
jouent des petites feuilles de chêne brodées 
avec une rare perfection; ou une simple 
bordure au point d 'arme ; ou trois rangs 
d'entre-deux brodés séparés par des garni-
tures de dentelle; des petits plis marqués 
par un point à jour ; des broderies en laine 
de couleur; des mouchoirs d ' h o m m e , à 
larges vignettes; ou des foulards unis, avec 
le simple chiffre brodé en argent. Ce qui est 
remarquable, c'est la diversité de tous les 
mouchoirs, l'art de rendre jolis même les 
plus simples, et d'être arrivé à donner au 
mouchoir de 12 francs une distinction re-
lative, comme à celui qui en compte 1,200 ; 
le mouchoir est aujourd'hui tellement de 
mise, qu'on s'explique l'incroyable vente 
qui s'est faite chez Chapron à propos des 
étrennes. 

L E B R O U I L L A R D . 
l laes l ro , cbi SOD quelle 

Geoti, cbe l'aer ocro si casliga ? 
(DIMTE.) 

Vous rappelez-vous Mignon, cette toute 
gracieuse et toute poétique inspiration de 

' Rue de la Paix, 7. 
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M. Ary Schef fe r?—cel te j e u n e fille au long 
regard perdu vers le c ie l , qui se dé tachai t , 

svelte et b l anche , sur les nuages noi rs que 
le ven t du nord roulait vers l 'horizon?—Elle 
appuyai t sa lête sur ses deux petites m a i n s 
j o i n t e s , et il y avait dans sa physionomie 
tant de mélancolie, de ca lme etd 'extase, que 
le m o i n s ini t ié aux poétiques créations de 
Goëlhe comprenai t celle muet te el profonde 
s o u f f r a n c e , cette rêverie si puissante qui 
empor ta i t J 'ànie toule e n t i è r e . . . C'était Mi-
gnon pleurant le soleil ^ M i g n o n , don t les 
rega rds semblaient chercher qu'elque coin 
de ce beau ciel si bleu et si l impide qu i élait 
celui de sa véritable patrie I 

C'était là assurément une des plus h e u -
reuses inspirat ioiis de ce rêveur que l'on 
appelle Ary Schef fe r , qu i e s t , à vrai d i r e , 
plutôt un poète q u ' u n peintre . I l y a tant de 
tristesse à ne plus voir le soleil ! le soleil, 
qui est comme l ' âme du m o n d e extérieur; 
le soleil, qui donne à toute chose sa vie el sa 
beau té ; le sole i l , dont les A thén i ens , ces 
demi-d ieux de l 'art , ces idolâtres de la forme 
et de la cou leur , disaient avec tant d 'or -
gueil : II ne s'est pas écoulé de j o u r sans 
quo le so'eil se soit m o n t r é à Athènes . 

Et d ' a i l l eurs , est-il pe r sonne qui ne s u -
bisse cette influence? Esi-il u n e émot ion 
qu i soit la m ê m e pour n o u s , par ces temps 
sombres et h u m i d e s , ou par une belle et 
r ad i euse j ou rnée de printemps^ en face d ' u n 
paysage tout inondé de lumière ? — Il y a 
des a tmosphères qu i anéant i ssen t les n a t u -
r e s m ê m e les plus énerg iques . 

Nous n ' avons pas à Paris de ces broui l -
lards subits et épais comme à Londres , où 
il n e suffit pas d 'a l lumer lous les jels de 
g a z , mais où il faut encore marche r avec 
des torches. — Mais nous avons parfois 
u n e sorte d 'a tmosphère opaque et âpre au 
g o û t , qu i énerve et porte avec elle u n i r -
résist ible découragement , un indéfinissable 
dégoût . Soyez sûr que par ces jours- là vous 
ne rencon t rc rez pas une jo l ie femmo,que vous 
n e tomberez que sur des gens qui vous sont 
désagréables , que vous ne ferez que de 
mauvaises a f fa i res , que votre esprit m ê m e 
vous fera défaut . — Le brouil lard de Paris 
a quelque chose de fatal ; ce doit être l 'air 
méphi t ique de l 'Enfer du Dante . . . Paris , ces 

jours- là , est commo la ville des maudi ts . La 
vue des «luais, toujours si bel le , si pitto-

resque, prend alors des aspects l u g u b r e s ; 
la Seine roule uno eau j a u n e et f an-
geuse ; les deux rives sont perdues d a n s la 
b r u m e , et sur le ciel rougeâl re et flocon-
neux les si lhouettes des toits et des clochers 
se dess inent fantas t iques el incer ta ines . — 
Oh! qui que vous soyez a lors , eussiez-vous 
d ix-hui t a n s , et le plus doux a m o u r au 
c œ u r , vous céderez à la triste inf luence ; le 
cortège des sombres pensées vous en t ra î -
nera inexorablement après lui . . . Et si l 'écho 
lointa in de quelque mélodie v ien t vous 
rappeler quelque air a i m é , vous ne t rouve-
rez qu 'un triste regard à je ter en a r r i è r e , et 
à t ravers ces b r u m e s de l 'a lmosphère vous 
ne voyez plus que les fanlôrncs enfu i s de 
vos bonheurs : les dern ières lueurs éteintes 
de ces rêves dorés dans lesquels votre 
â m e avai t été bercée par ces deux anges qui 
s 'appel lent le Souvenir et l 'Espérance. 

A. *". 

PAVI. PISTON ET PAWACHE. 

Nous e m p r u n t o n s aux cha rman te s cause-
r ies du CORS.\IRE-SAT.ÌN, celle g r a n d e nou-
velle de l ' appa r i f ionde deux as t res nouveaux 
pour la saison d 'h iver . C'est à la p lume toule 
spiri tuelle de F . . . . que nous devons cello 
révé la t ion ; c'est u n passage pr is au hasard 
dans un de ces trop ra res feuil letons où il 
sait r é u n i r la faconde i ta l ienne à la finesse 
et à la verve f rança ises! 

Placée au contre d ' un quar t i e r é légant et 
r i c h e , d i r igée par M. L e c o q , a d m i n i s t r a -
teur habile et honorab lement connu au Pa-
l a i s , la salle Valentino est devenue peu à 
peu un des endroi ts les plus b r i l l a n t s , les 
plus amusan t s et les plus f réquen tés de Pa-
ris. Le j e u d i , c'est le j o u r é l égan t , le j o u r 
fashionable , comme on d i t , le j o u r des 
lions. Tous les dandys qui pendan t l 'été 
vont le samedi à .Mabille, tous les h o m m e s 
comme il faut, toutes les f e m m e s comme il 
en faut se d o n n e n t rendez-vous le jeudi à 
la salle Valent ino. Un orchestre excel lent , 
par fa i tement conduit par M. .Marx, des tor-
rents de l u m i è r e , des garçons polis (chose 
r a r e ! ), r i en ne m a n q u e à ces féer iques soi-
rées. Mais voici qu 'on se presse , qu 'on 
se coudoie , on se lève sur la pointe du pied. 
Les commissaires de la salle ont toutes les 
peines du m o n d e à contenir les spectateurs . 

B 
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Il faudrai t lo bâton des policemen ou la ba-
guette de Merlin pour tracer tout autour 
des danseurs un corde infranchissable. Qu'y 
a-t-il donc? que se passe-il ? Pomaréau ra i t -
elle enfin jeté son monsieur aux ort ies? 
Brididi se déciderait-il à payer son fameux 
déjeuner et à reprendre .son lorgnon spiri-
tuel? Ma f o i , n o n ! Voilà d 'autres rois et 
d 'autres reines tout prêls à les remplacer. 
Tant pis pour les boudeurs ! tant pis pour les 
bégueules ! Vive madame Panache! hur ra 
pour Paul Piston ! 

Paul Piston! M""« Panache! rappelez-vous 
bien que c'est nous les premiers qui lançons 
ces noms dans la publicité, comme nous l 'a-
vons fait pour Pomaré, pour Mogador, pour 
Rose Pompon, pour Brididi, pour toutes les 
célébrités de la polka qui ont excité de si 
v ives , do si implacables jalousies parmi les 
célébrités politique^ et littéraires. Demain , 
tous les Courriers de Paris et de la banlieue, 
tousles journaux grands et petits s 'empare-
ron t de M'"" Panache, rédigeront des s/)eac/i 
en l 'honneur de Paul Piston, sans nous dire 
« merci, » à nous qui les avons inventés ! 

M°" Panache est une jolie b londe , avec 
un regard humide , une taille ravissante , 
u n e cambrure idéale, un entra in d'onfcr — 
et pas d 'or thographe. Elle est toujours mise 
avec une suprême é légance , et sur ses cha-
peaux , d 'une fraîcheur inouïe , elle porto 
invar iablement une plume en saule pleu-
reur . C'est de la que lui vient le nom de 
M™« Panache. Quant à M. Paul Pis ton, il 
n ' en est pasà son coup d'essai. Acteur, dan-
seur , chanteur , polkeur c t redoweur , le tout 
pour son pla is i r , cet en t reprenant j eune 
h o m m e a fait plus de victimes qu'il n'y a 
d 'enseignes aux magasins de Paris. Et voyez 
comme il ne faut r ien mépriser en ce 
monde! Mogador, qui regardait du haut de 
sa jument la danse nouvelle, voyant que la 
redowa l 'emportai t , s'est vile empressée de 

•courir chez Coralli, et la main fièrement 

campée s u r l a hanche , le bonnet c rânement 
posé sur l'oreille, s'est lancée dans le tour-
billon la tête la première. Quelle rapidité , 
quels bonds! quelle verve inépuisable! Si 
Coralli n'avait fait que cette é lève , il aurai t 
déjà bien mérité de la patrie. 

THSWRES, ... 

Aujourd'>^t7<nous pouvons annoncer que 
l 'affaire est conclue : le troisième théâ t re 
lyrique^sîsyiivera au boulevard du Temple, 
oil est le Cirque-Olympique; la direction 
actuelle cont inuera l'exploitation jusqu'à la 
fin de l 'année théâtrale, c'est-à-dire jusqu 'au 
mois d'avril . 

C'est M.Mirecour qui est titulaire du pr i-
vilège du nouveau théâtre lyr ique, dont le 
ti tre n'est pas encore connu, e t q u i doit ê tre 
soumis à l 'approbation de M. le minis t re de 
l ' intér ieur . 

L'été, qui est la mauvaise saison des 
théâtres, sera consacré aux travaux néces-
saires pour la disposition nouvelle de la 
salle. L'ère musicale du Cirque commencera 
vers le mois de septembre. 

Le Cirque n 'a donc plus à nous offrir 
qu 'un g rand drame militaire, la JlévoluUon 
française, dopt les études sont poussées 
avcc vigueur . Celte pièce, oii seront repro-
duit"s les batailles de la République depuis 
1792 jusqu 'en 1794,sera, dit-on, très-remar-
quable par le luxe de la mise en sq^ne. Ja-
mais, dans la même soirée, le Cirq'ue n 'aura 
brûlé tant de poudre , fait entendre plus de 
fusil lades, tiré plus de coups de canon. Co 
sera u n solonnel adieu au genre héroïque 
cultivé ayec tant de t r iomphes depuis quinze 
années . 

A ce Nume'ro sont jointes les planches 2235 el 22SC. 

LE PETIT COURRIER DES DAMES 
Para i t tous les cinq jours ; sept gravures pa r m o i s , — et u n e double planche de pa t rons e t broder ies 

(g randeur na ture l le ) . 

On souscri t au B u r e a u , BOULEVARD D E S I T A L I E N S , 1 , — e t chez tous les Direc teurs d e p o s t e . 
P r i s pour trois mois : Pa r i s , 9 f r . ; les dépa r t emen t s , 9 f r . 3 0 ; et l ' é t r a n g e r . 10 f r . — Avec u n e 

couver tu re , 30 c. en sus. — Les lettres et envois d ' a rgen t doivent ê t re af f ranchis . 
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